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SAUMUR , 9 AVRIL 1886 

L'emprunt n'est pas enlevé aussi vite que 

l'espérait le gouvernement. Le rapport a 

paru dimanche matin au Journal officiel, et 

le ministère, en brusquant la discussion, 

pensait que tout serait fini lundi. Il n'y 

avait, dit le Temps, que deux discours à faire: 

l'un résumant tout ce que l'on peut dire 

contre l'emprunt ; l'autre tout ce que l'on 

peut dire en sa faveur, puis le ministre des 

finances aurait chanté un petit air de bra-
voure et l'on votait. 

Les choses ne se sont point passées ainsi. 

Il y a tant à dire contre l'emprunt, les pro-

messes fallacieuses du ministère et la dé-

plorable gestion des finances, que les ora-
teurs ne larissent pas. 

D'autre part, il est difficile de présenter 

notre situation sous un jour favorable, et les 

républicains sont obligés de s'y reprendre à 
plusieurs fois. 

M. Andrieux a défendu l'emprunt et a fait 

appel au patriotisme de la droite pour assu-

rer le vote de cet emprunt. Suivant M. An-

drieux, ce n'est qu'une nomtion des créan-

ces. Soit, mais un créancier qui compterait 

sur la rentrée d'une créance et auquel on 

offrirait un billet à perpétuité au lieu de son 

argent trouverait la plaisanterie amère. Or 

c est exactement le cas du gouvernement et 

des contribuables. M. Andrieux est très-spi-
rituel, mais si étincelants que soient ses pa-

radoxes, ils constituent ce qu'on nomme vul-

gairetnenl de la monnaie de singe. Il est vrai 

J«e a République nous a rarement montré 
"autre monnaie. 

M. Relier a très-heureusement démontré 
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 Pour prefiter de sa découverte. 

vote des droites en faveur de l'emprunt. Il 

ne s'agit pas ici d'une question politique, a 

dit M. Keller, mais d'une question de salut 

pour les finances de la France. Or, ce n'est 

point par le détournement des fonds sa-

crés des caisses d'épargne et autres procé-

dés républicains que ce sauvetage s'opérera. 

Au nom de la droite, M. Keller a protesté 

en termes dignes, élevés, énergiques, contre 

l'exclusion de la droite de la commission du 

budget en en dévoilant les mobiles inavoués 

et fait appel au pays dans un avenir prochain 

pour juger les prodigues et les incapables 
qui mènent la France à la ruine. 

L'honorable M. Keller a protesté contre 

la mise à sac, mal dissimulée par des vire-

ments incompréhensibles, des caisses d'é-

pargne, ces caisses des humbles travailleurs 

dont les dépôts devraient être sacrés entre 

tous. Il a démontré en outre que l'on trom-

pait le pays en disant que l'emprunt n'était 

nullement nécessaire , que la situation ac-

tuelle était tout-à-fait satisfaisante , que les 

budgets allaient en décroissant, qu'enfin le 

gouvernement actuel avait diminué les char-
ges qui pèsent sur le contribuable. 

Et la Paix de pleurer 1 

Il ressort de tous les tableaux des bud-

gets que le déficit va toujours s'accrois-

sent, que les découverts du Trésor sont 

chaque année plus larges. Quand bien 

même il serait aussi vrai qu'il est faux que 

les finances des régimes précédents aient 

été aussi déplorables que celles de la Répu-

blique, cela enlèverait-il une parcelle d'op-
portunité à l'opposition de la droite ? 

Le gouvernement, peur 4887, comme il 

a fait pour 4 886, cherche à dissimuler la 

situation, mais ne parvient pas à prouver 

que l'emprunt soit suffisant pour dégager 

cette situation ; la droite répond : 

Avant six mois, vous viendrez nous de-

mander un autre emprunt et vous ferez une 

nouvelle émission de 800 millions. 

Il faut que nous sachions nettement si 

nous avons besoin , pour liquider la situa-

tion, de 900 millions ou de 3 milliards. 

La commission n'a pas voulu se pronon-

cer sur ce point. Ën attendant, nous vous 

refusons notre confiance, parce que nous ne 

voulons être ni vos dupes, ni vos complices. 

Voilà Vobstruction de la droite. 

Quelques chiffres établissant la diminu-

tion des impôts et de la dette publique se-

raient plus concluants que les calinotades 

de M. Jules Roche et les inondations de la 

Paix; et tant que ces chiffres ne nous seront 
pas donnés, nous féliciterons la droite. 

En pareil cas, l'obstruction est le plus 
saint des devoirs parlementaires. 

MALADRESSE GOUVERNEMENTALE 

Le gouvernement, qui entasse maladres-

ses sur maladresses, vient d'en commettre 

une dernière qui dépasse véritablement tout 

ce qu'il était possible d'attendre de son inin-
telligence. 

Après avoir fomenté par sa faiblesse l'in-

surrection socialiste de Decazeville, il a fini 

par être effrayé lui-même de ce qu'il a 

laissé faire et il vient de ressusciter, en fai-

sant arrêter les citoyens Duc-Quercy et Ro-

che, une loi en contradiction si formelle 

avec les lois socialistes qu'il a édictées lui-

même, qu'on peut soutenir ayee raison 

qu'elle devait être considérée comme abro-
gée. 

Les feuilles les plus dévouées au Cabinet 
Freycinet en sont navrées. 

En fait, le gouvernement est responsable 

de ce qui se passe à Decazeville et les velléi-

tés d'énergie qu'il montre en ce moment 

sont en contradiction avec toute sa conduite 
jusqu'à ce jour. 

De quel droit, en effet, prétend-il aujour-

d'hui interdire à de simples citoyens d'inter-

venir dans la grève, alors qu'il l'a fomentée, 

soutenue et amenée jusqu'à la crise la plus 

aiguë en autorisant des Conseils municipaux 

étrangers à la question immédiate de la 

grève à voter des subventions aux grévistes, 

c'est-à-dire à soutenir la grève avec l'argent 
des contribuables? 

Le gouvernement s'est associé, en cette 

occasion, à l'intervention des Conseils mu-

nicipaux, en autorisant ce vote qu'il avait 

légalement le devoir de ne pas approuver. 

Ministres, préfets, maires ont donc commis 

indiscutablement le délit reproché à MM. 

Duc-Quercy, Roche et antres. 

Les citoyens arrêtés pourraient parfaite-

ment se justifier devant les tribunaux en 

invoquant l'exemple du gouvernement, en 

soutenant qu'ils ne se sont crus autorisés à 

intervenir dans la grève que lorsqu'ils ont 

vu le gouvernement y prendre une part 
aussi active, aussi directe. 

En agissant comme il l'a fait, le ministère 

a sanctionné le droit des meneurs. Son atti-

tude, ses actes sont la consécration du droit 

de chaque François à organiser des grèves, 

à en prendre l'initiative, à soutenir celles qui 
viennent à éclater. 

II est question, paraît-il, de demander à 

la Chambre l'autorisation de poursuivre les 

députés Camélinat et Basly pour la part 

prise par eux à la grève de Decazeville. 

Jamais occasion plus belle ne se sera of-

ferte aux hommes de la droite de faire com-

prendre au pàys à, quel point le gouverne-

ment a manqué à ses devoirs et trahi les 

intérêts qui lui sont confiés. Ils n'ont qu'à 

rappeler toute sa conduite en présence de la 

grève et à demander que les poursuites 

soient dirigées, non pas contre MM. Basly 

et Camélinat que l'exemple du Cabinet a pu 

entraîner, mais contre M. de Freycinet lui-
même. 

Les vrais coupables ne sont pas, en effet, 

Basly et Camélinat. Si le Cabinet, dès le 

premier jour, au lendemain de l'assassinat 

du malheureux Watrin, avait déployé de 

l'énergie, s'il avait fait son devoir, la grève 
serait terminée depuis longtemps. 

Le vrai coupable, c'est M. de Freycinet. 
C'est lui qui doit être puni. 

C'est lui qu'il faut poursuivre. 

Nous espérons que les membres de la 

droite le comprendront et qu'ils n'hésiteront 

pas à demander sa mise en accusation. 

 i.C'Sn r,. i ', 

A LA CHAMBRE. 

M. Maillard demande à interpeller le gou-

vernement sur la visite de M. l'ingénieur 

Bochet à Decazeville et sur l'arrestation de 
MM. Duc-Quercy et C. Roche. 
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Feuillant, vous savez bien que j'ai toujours eu de 

la chance, et je suis trop vieille maintenant pour 

en perdre l'habitude. Il est bien convenu que je 

vous emmène déjeuner... Mon Dieu ! que tout le 

monde ici va être heureux de vous revoir. Pour-

quoi n'êtes-vous pas plus souvent à Paris ? Vous 

nous manquez tantl Vous êtes de ces femmes 

qu'on ne remplace pas. Mais venez donc, au lieu 

de causer là, nous serons bien mieux chez moi. 

— Merci, répondit la marquise, je suis désolée, 

mais je ne puis pas ce matin. 

— Vraiment ? alors ce soir... à dinar. 

— Eh bien, soit, reprit la marquise, à ce soir, 

avec grand plaisir. 

Elle demanda quelques nouvelles, quelques 

détails sur leurs relations communes, et, cédant à 

l'impatience à peine comprimée de son fils, elle 

tendit une dernière fois la main à sa bonne et 

étourdissante amie, et suivit enfin Louis dans son 

élégant phaéton. 

En quelques minutes ils furent au Bois. Le 

cheval, incessamment excité par le marquis, 

fendait l'air avec une extrême rapidité ; la matinée 

était superbe et promettait une chaude journée; 

les promeneurs, mis en gaieté par ce beau soleil, 

par ces allées fraîchement ratissées et arrosées, 

par ces pelouses vertes, qui avaient déjà toute 

leur parure et que l'été s'avait point encore brû-

lées, avaient tous l'air joyeux et avenant. D'ailleurs 

ils n'étaient pas nombreux. Si peu de gens dans ce 

fiévreux Paris ont le loisir ou le courage de sa 

promener ainsi le matin et de jouir d'une fraîcheur 

et d'une solitude relatives I La marquise d'Ardennes 

ressentit le bien-être de cette course matinale ; elle 

avait été rompue autrefois à toutes les élégances, à 

tous les raffinements de la vie parisienne, et elle 

reconnaissait, avec unétonnement mêlé de satisfac-

tion, ce parfum aristocratique d'une existence qui 

avait été heureuse et qui s'était éteinte depuis 

longtemps dans le veuvage et l'isolement. 

— Tu as eu une bonne idée, dit-elle k son fils; 

celte matinée est vraiment délicieuse, et je suis 

heureuse de retrouver près de toi des souvenirs de 

ma première jeunesse depuis longtemps disparus. 

— Dieu soit loué ! chère mère, si votre Louis 

peut vous rendre un peu de bonheur. 

Il avait dit cela avec une impression de tristesse 

dont sa mère saisit bien la nuance. Elle suivit son 

regard et le vit qui cherchait avidement dans 

toutes les directions quelqu'un qu'il ne trouvait PBS. 
L'allure du cheval s'était ralentie sans qu'il son-

geât à la ranimer; évidemment il souffrait d'une 

espérance envolée et da la peasée qu'il ne verrait 

pas, ce matin-là, la comtesse Livadia. 

— Comme il l'aime ! se dit la marquise avec 

inquiétude. 

Au même instant, un nuage de poussière s'éleva 

sous les pieds d'un groupe de chevaux au bout da 

la longue allée qu'ils parcouraient ; les yeux du 

jeune homme lancèrent un éclair de joie. 

— Mère, regardez bien, dit-il, c'est elle peut-

être. 

Les cavaliers s'approchèrent au galop. Ils 

étaient quatre : le vieux comte Nelsor, superbe et 

de grande mine dans sa verte vieillesse ; le prince 

et la princesse Barloni, que la marquise connais-

sait, et la belle Russe. 

— Les voilà enfin, dit Louis entre ses dents ; ma 

mère, c'est la comtesse Livadia. 

La marquise, profondément agitée, dévorait du 

regard le groupe qui s'approchait et dont le galop 

se ralentissait. Quand elle put distinguer Livadia, 

un flot de sang lui monta aux joues, tant elle fut 

surprise et comme effrayée de cette grâce, de cette 

enivrante beauté dont sa nature délicate lui fit 

apprécier d'un coup d'oeil toutes les splendeurs. 

Ils avançaient toujours sans faire attention au 

phaôton, et la marquise put saisir dans toute sa 

vôrilé l'expression de résolution et de charme 

sévère qui était habituelle à la jeune fille. Puis, 

quand ils furent à quelques pas, Louis les ayant 

salués, ils se tournèrent tous légèrement de leur 

côté et s'iuclieèrent, le comte Nelsor avec politesse, 

Livadia avec un sourire pénétrant qui transforma 

en un instant son visage, et la petite princesse avec 

un air mystérieux et empressé, en ae penchant 



M. Demôle, garde des sceaux, sollicite 

l'ajournement de la discussion de cette inter-

pellation après le débat relatif au projet 

d'emprunt. 

— La discussion immédiate! crient plu-

sieurs voix radicales. 

Le scrutin est ouvert sur la demande d'a-

journement qui est adoptée, après pointage, 

par 246 voix contre 236. Ce n'est pas un 

succès pour le gouvernement qui compte ses 

voix dans cette piteuse majorité. 

Tandis que les radicaux s'efforcent de 

feindre une grande indignation, M. Jules 

Roche monte à la tribune pour continuer 

son discours interrompu à la On de la der-

nière séance et relatif à l'emprunt de 900 

millions. 

Il se livre à de violents exercices d'arith-

métique pour démontrer que la dette flot-

tante ne dépasse pas un milliard 940 mil-

lions. C'est déjà un joli chiffre. 

M. Roche affirme que l'emprunt n'est 

rendu nécessaire ni par la situation de la 

dette flottante, ni par celle du Trésor. 

On se flatte, au moyen de l'emprunt, de 

supprimer le budget extraordinaire. 

Est-ce possible? Pourra-t-on faire de 

grands travaux publics avec le produit de 

l'impôt? Tout au plus pourrait-on accorder 

ces travaux à la seule contrée privilégiée 

qu'éclaire le beau soleil de la Touraine. 

Ce coup de patte à M. Wilson et à son il-

lustre beau-père met presque toute la Cham-

bre en liesse. 

A tous les points de vue, l'orateur ne voit 

aucun avantage à retirer de l'emprunt, 

mais il voit de nombreux et graves inconvé-

nients. 

Quant à l'amortissement que i'on promet, 

il sera purement fictif, car on n'amortit en 

réalité qu'avec des recettes et non avec l'em-

prunt. 

L'ex-rapporteur delà commission du bud-

get proteste contre l'emprunt de 900 millions 

au nom des « intérêts politiques de la Répu-

blique ». 

— Et ceux de lu France! crie une voix à 

droite. 

—. Il n'y a qu'un moyen de servir effica-

cement les intérêts politiques de la Républi-

que, répond M.Jules Roche, c'est de bien 

servir les intérêts financiers du pays. 

En ce cas, les intérêts de la République 

sont bien compromis. 

L'orateur quitte la tribune, salué par les 

applaudissements des opportunistes, dont il 

vient de défendre si énergiquement la ges-

tion ûnancière. 

M. Sadi-Carnot, ministre des finances, 

succède à M. Jules Roche. 

Il Ut son discours 1 C'est la première fois 

que nous voyons un ministre ou simplement 

un orateur financier de valeur faire une 

pareille lecture dans une discussion budgé-

taire. 

Le ministre se réfugie tout d'abord der-

rière la commission du budget avec laquelle 

le gouvernement est sur tous les points 

d'accord. 

Naturellement il cherche à justifier la de-

mande d'emprunt. 

Ce projet, dit-il, est l'oeuvre non pas d'un 

gouvernement aux abois, mais d'un gouver-

nement prudent, sage, soucieux des intérêts 

financiers du pays. 

À cet éloge aussi délicat que désintéressé, 

M. Goblet et deux députés du centre répon-

dent par des applaudissements qui restent 

sans écho. 

M. Amagat répond à une accusation de 

M. Jules Roche. 

Il n'est pas vrai qu'il ait glorifié tout le 

passé et condamné tout le présent, mais il 

est bien obligé de reconnaître qu'auprès du 

gouvernement actuel, l'Empire lui-même, 

l'Empire si prodigue 

Au milieu des interruptions furibondes 

des républicains, l'orateur fait un superbe 

éloge de la Restauration, tant au point de 

vue financier qu'au point de vue diplomati-

que. 

La droite applaudit. 

M. Jules Roche a prétendu que la Res-

tauration a demandé à l'emprunt des res-

sources nécessaires aux expéditions d'Espa-

gne, de Morée et d'Algérie. C'est faux I 

Les gauches hurlent, battent du pupitre, 

crient : La clôtore ! A la question ! 

Elles sentent où le bât les blesse. 

M. Amagat reproche à M. Jules Roche 

d'avoir altéré les chiffres pour dénigrer les 

admirables gestions financières de la Res-

tauration et de la Monarchie de Juillet. 

M. Floquet interrompt pour dire que M. 

Amagat a la parole afin de répondre à M. 

Sadi-Carnot et non pas à M. Jules Roche. 

11 objecte les convenances parlementaires. 

— Au-dessus des convenance parlemen-

taires, riposte M. Amagat, il y a les droits 

de la vérité, et la vérité, je veux la montrer 

tout entière au pays. 

L'orateur rétablit les chiffres altérés par 

M. Jules Roche. 

Il fait la balance des recettes totales et 

des dépenses totales sous la Restauralion, 

sous la Monarchie de Juillet, sous l'Empire. 

Il oppose les résultats budgétaires même 

du dernier de ces trois régimes aux résultats 

financiers de la République actuelle. 

Vous avez accumulé les fautes, s'écrie 

M. Amagat, et aux ouvriers, aux paysans 

dans la misère, vous venez dire : Voilà les 

résultats de nos fautes : payez 1 

Vous avez tait la misère I ajoute-t-il. 

Ici M. Floquet intervient pour rappeler 

à l'ordre le courageux orateur. 

La pire des hontes, continue M. Amagat, 

est celle qui n'a pas conscience d'elle-même. 

El il quitte la tribune au milieu d'un 

tonnerre d'applaudissements monarchiques. 

M. de Freycinet monte à la tribune. 

Au nom des intérêts de la République, 

il invite la majorité à adopter le projet 

d'emprunt. 

La moitié des députés républicains n'ap-

plaudissent pas lorsque le ministre quitte la 

tribune. 

M. Maurice (du Nord) demande en excel-

lents termes l'ajournement de la suite du 

débat. 

Devant l'inattention systématique de la 

majorité, AI. Raoul Duval déclare renoncer 

à la parole. 

Le passage à la discussion des articles 

est voté par 293 voix contre 229. 

Le gouvernement craint un échec. 

Chronique générale. 

UNS ALLIANCE ROYALE. I 
Il n'y avait point eu, depuis Louis XIV, j 

d'alliance entre la Maison d'Angleterre et la 

Maison de France. 

Aujourd'hui, nous sommes heureux d'ap-

prendre un événement qui contribuera puis-

samment à resserrer les liens d'amitié entre 

les deux nations. 
Les négociations pour le mariage entre le 

fils aîné du prince de Galles et la seconde 

Qlle de Monsieur le Comte de Psris ont 

abouti. [Tablettes.) 

* * 

Son Em. le cardinal archevêque de Lyon 

et les évêques de Nancy, Clermont, Annecy 

et d'Autun viennent d'adhérer publiquement 

à la lettre adressée par S. Em. le cardinal 

Guibert au Président de la République. 

* 
* * 

UNE FAUTE CONTRE LA LIBERTÉ. 

Un journal franchement républicain, le 

Bon Citoyen de Tarare et du Rhône, en tête 

duquel on lit les mots « Liberté, Égalité, 

Fraternité », a reçu la communication sui-

vante d'Ampleputs, 28 mars 4886 : 

Monsieur le Rédocteur en chef du Bon 

Citoyen de Tarare. 

Les républicains libres penseurs d'Am-

plepuis ont envoyé à M. Goblet, ministre 

de l'instruction publique, une adresse pour 

le féliciter de sa conduite et de l'énergie 

qu'il a déployée dans la défense de la loi 

sur l'instruction primaire; ils viennent de 

recevoir de M. le ministre la réponse sui-

vante , adressée à M. Monon, instituteur 

libre, l'un des signataires : 

« Cabinet du Ministre de l'Instruction publique, 
» des Beaux Arts et des Cultes. 

alors que nous aurons manqué 

» Voilà pourquoi, M. Mono
a

%!i 

Citoyen on n est pas de votre avis K 

ALLEMAGNE. — On connaît uuiom*L 

résultats définitifs du dernier ren -

du 1er décembre 4885. etl!^ 

La population de l'Allemagne s> 

à 46,840.587 âmes, soit 1,600 8?R ' ■ 

qu'en 1880. ' *0(IH: 

Les Allemands en Afrique. — On télé 

de Berlin que le capitaine Stubef'
3, 

commandant la canonnière CMCU
 !: 

station allemande de l'Afrique eccirt™-

bombardé et détruit Bimbia. ni,|; 

Cette localité est située au fond A« 

de Guinée, un peu au sud de CameroJ 

face de l'île espagnole de Fernando-P0V 
fait partie des territoires soumis au roifi 

le même à qui les Allemands enlevèrent 

juillet 1884, la station de Carueroon i'/ 

premier établissement du golfe de GuinW* 

ESPAGNE. #- Le résultat définitif ÙW 

tions est connu. Tous les partis sortent) 

tisfails de la lutte. La majorité miniatérii 

sera de plus de 300 voix. Les conservai 

ont eu 70 candidats élus, les républiceim 

toutes nuances 30, alors qu'aux demi*; 

Cortès ils n'étaient que six. Il n'y a m 

coalition du général Lopez Dominguezci 

M. Romero Robledo qui n'ait pas étéb 

reuse pour ses instigateurs: 11 

d'entre eux ont été nommés. 

» Paris, le 26 mars 
» Monsieur, 

» Monsieur le ministre a reçu la lettre de félici-
» tations que vous lui avez adressée récemment ; 
» il a été très-sensible à ce témoignage, et il m'a 
» chargé de transmettre ses sincères remercie-
» ments, à vous et aux signataires de la lettre. 

» Agréez, Monsieur, etc. 
» Le Secrétaire particulier. » 

Le Bon Citoyen de Tarare ajoute : 

« En France, depuis un siècle, ce sont 

les blancs ou les rouges qui sont au pou-

voir ; aujourd'hui, ce sont les républicains 

qui ont fait une loi qui expulse les institu-

teurs congréganistes des écoles publiques ; 

c'est une faute contre la liberté. 

» Lorsque les réactionnaires reviendront au 

pouvoir, U n'y a pas à douter qu'Us 

y reviendront, ils voteront, eux aussi, 

une loi qui expulsera les instituteurs laï-

ques (1]. 

» Dans ce cas, qu'est-ce que les répu-

blicains pourront dire? 

» Nos adversaires auront imité notre 

mauvais exemple, en vertu de leurs principes, 

(1) Le Bon Citoyen se trompe sur ce dernier point. Non, 
j jamais les conservateurs ne s'engageraient dans la voie de 
i telles représailles : seulement, il y aurait, à n'en pas douter, 
I égalité complète entre les instituteurs laïques et les tasti-
1 tuteurs congréganistes. 

BULLETIN FINANCIER. 

Paris, 8 atril, 
Les rentes françaises ne sont pas aussi mm 

cependant les cours se maintiennent assez IK 

ment. 
Le 3 0/0 est à 80.72, l'amortissable à 83.;' 

4 l/i 0/0 est demandé à 109.27. 
Le Crédit Foncier reste ferme à 1,35150.L 

sa séance d'hier, le conseil d'adtninistration 
torisé pour environ 4 raillions de prêts nom?;. 

L'Obligation Foncière 1885 ne coûte net i 
90 fr. Il y a 345 fr. à verser ensuite, mais pu 
francs de six mois en six mois et, en autre le: 
on court tous les deux mois la chance de g»;:: 
lot de 100.009 fr. ou d'être remboursé au pair,; 

à-dire aiec un bénéfice de 65 fr. 
La Société Générale, qui a détaché son co: 

avant-hier, est très-demaodée. 
La Banque d'Escompte reste à 451.25. 

Le Panama est à 468.75. 
Pour les actions de chemios de fer, les 

sont très-suivies. 

Nouvelles militaires 

RÉDUCTION DE LA CENDJtRMERH' 

Une réduction notable des cadre» * 

gendarmerie vient d'être décrétée sur»■ 

position du général BoulaDger. 

Il n'y aura plus désormais qo» "
(1 

gions de gendarmerie au lieu de- •> > ; 

à-dire une par corps d'armée, pi" 

républicaine, la légion de Corse et 

du gouvernement de Paris. 

vers son mari et lui disant à demi-voix : 

— Vous avez reconnu la marquise d'Ardennes ? 

Il paraît que cela devient sérieux. 

La marquise répondit au salut qu'elle avait reçu 

avec l'aimable gravité qui ne la quittait guère, et 

les deux groupes s'éloignèrent en sens inverse. 

— Ah ! mon enfant, murmura-t-elle après quel-

ques minute» de silence, je l'aurais voulue moins 

belle ! Que d'ardeur ! que de force sous cet admi-

rable visage ! 

— N'est-ce pas, mère, qu'elle est d'une radieuse 

beauté? s'écria Louis encore tout enivré. Ah! je 

savais bien que vous en seriez subjuguée comme 

moi, comme tous ceux qui l'approchent. Quelle 

belle œuvre Dieu a faite le jour ou il l'a créée ! 

Tenez, mère, elle m'apparait dans mes rêves 

comme une de ces larges fleurs épanouies, dépas-

sant toutes les autres par leur éclat et répandant 

autour d'elles une sorte d'ivresse à force de 

parfum et de beauté t 

La marquise ne savait trop si c'était son fils, le 

calme et simple Louis, qui parlait avec une si 

poétique exaltation ; son effroi grandissait à 

mesure qu'elle découvrait la fougue de ses sen-

timents, et ce fut tout bas qu'elle se dit à elle-

même : 

— Il y a des fleurs dont ta vertu trop puissante 

cause une mortelle ivresse à ceux qui en respirent 

le parlum. 

Us tombèrent tous deux dans un long rêve et 

revinrent à Paris presque sans s'en douter, cédant 

à celte impression de langueur et d'intimes ré-

flexions qui suit les émotions vives. 

La vieille Marie avait tout préparé, et son labo-

rieux visage, auquel la marquise était habituée 

depuis trente ans, la calma on peu en la faisant 

rentrer dans le cercle de ses habitudes journa-

lières. Elle fit un effort pour retrouver cette 

sérénité qu'elle n'aimait pas perdre et dont les 

âmes comme la sienne se font une seconda na-

ture ; elle fut si douce, si bonne, si spirituelle 

pendant leur déjeuner en tête à tête, que Louis se 

laissa gagner et que la jaunesso, l'ardeur, l'amour, 

la gaieté, l'exubérance de ses vingt-cinq ans, 

s'échappèrent en élans joyeux, sous la main tendre 

et délicate de sa mère. Désormais la marquise 

savait à quoi s'en tenir sur son fils ; elle avait 

sondé les moindres replis de son âme, elle lisait en 

lui comme en un livre ouvert. Il ne lui restait plus 

qu'à étudier cet autre cœur, autrement fermé, 

autrement résolu, dont la seule apparition lui avait 

causé un frémissement douloureux. 

La bonne M*» du Feuillant n'avait pas perdu sa 

journée; elle avait couru de côté et d'autre dans le 

faubourg Saint-Germain, entrant avec éclat chez 

tous soi boas amis ot leur disant avoc cetto volubi-

lité qui la caractérisait : 

— Vous ne savez pas que j'ai fait ce matin une 

rencontre qui m'a ravie... Une de nos vieilles 

connaissances, qu'on ne voit pas souvent à Paris 

depuis plusieurs années... Devinez-vous? non. 

Sh bien, je vais vous le dire. C'est l'aimable, c'est 

la chère marquise d'Ardennes, que j'ai trouvée à 

Sainte-Clotilde, agenouillée auprès de son fils, qui 

a toujours sa figure de bon garçon, ouverte et 

honnête. J'ai sauté dans ses bras, c'est-à-dire... 

non, je me suis retenue à cause du saiat lieu, 

mais à grand'peiae, et j'ai trauvé la messe bien 

longue... Enfin, elle est là, et c'est une surprise 

charmaute, n'est-ce pas, qu'en pansez-vous ? 

— Mais que nous serons enchantés de la voir 

aussi. 

— Vraiment ! Eh bien ! alors, à ce soir ; elle 

m'a promis de venir dîner. Je suis sttre qu'elle aéra 

heureuse de passer la soirée avec vous. 

Et ainsi glanant de tous côtés, donnant à son 

salon les proportions de son cœur, l'excellente 

femme se trouva à la fin de la jeuruée avoir fait un 

nombre d'invitations des plus respectables. Elle 

s'en aperçut un peu tard lorsqu'elle vit les gens se 

presser chez elle ot trouver à peine des sièges. 

— Mes amis, leur dit-elle, je vous demande 

bien pardon; j'ai veulu que tous ceux que j'aime 

pussent jouir comme moi de l'arrivée de notre 

chère marquise, ot je xt'ai peut-être pas mis osiez 

de prudence dans mes calculs. G'tilZ, 
dont je pense ne me corriger jaœa"-

vous savez qu'on pardonne beaucoup 
ut* 

, ...va -j» ~u . ,, 

sateurs. Jean , ouvrez les portes 

manger. 

La marquise d'Ardennes, très-ie^ y 

pressemént qu'on avait mis à l'»"1011 * 

arrivée, rassura sa vieille amie et fut t ^
; 

gracieuse et si bonne, que son Ils
 eB
^

j(1 

que jamais. On sentait d'ailleurs c
 J 

digne et vertueuse femme avait lai« ^, 

racines dans ce monde élégant o* ^ 

et qu'elle avait cependant a 

longtemps. D'un seul coup, e 

place comme une chose 

hommes s'étonnaient de lui
 t[0U

'
ef

 éJ
, i

1 

traits f>u^J 
se» 

et F 

de charmes sous ses 

souplesse d'esprit; les femme» *e 

rées par son inépuisable bonté. , 

jeune fille se prenait à envier la • £
 L

, i 

tion de ses moindres m°uveme° ',fiili '' 

qui s'attachait au comte Nelsor et
 (! 

nom avait été plusieurs fsi' pr'L(d«i|l'''
1 

temps que celui du marquis =,0/ 

contribué aussi à donner un * 

l'arrivée de la marquise. 
(Il 
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DONIUNCES D1NS U GENDARMERIE. 

T„ ministre de la guerre vient de décider 

^désormais les officiers de gendarmerie 

,rool droit à un soldat-ordonnance, tout 

comme les officiers des autres armes. 

[es cbefs d'escadron sont autorisés à 

orendre, dans un corps de troupe à pied ou 

a cheval, un soldat qui sera versé dans 
les escadrons du train des équipages mili-

tal
Quânt aux autres officiers de gendarme-

rie, ils choisiront le leur dans un corps de 

troupe de leur résidence, et. pour les locali-

tés non pourvues de garnison, dans celui du 

corps le plus à proximité. 

du soir, une seconde séance à l'Hôtel-de-
Ville de Saumur. 

La ville de Monlargis (Loiret) organise, 
pour la première quinzaine du mois d'août 

procbaio, un grand concours de musique 

(harmonies, fanfares et orphéons), auquel 

elle a l'intention de donner un grand éclat. 

Les sociétés musicales, non seulement de 

la région, mais de la France entière, seront 

invitées à prendre part à ce concours. 

plis par des officiers, très-bien interprétée. 

Divertissement par les frères Dickson (un 

hercule et deux clovrns), qui a porté l'hila-

rité à son comble. Très-grande camaraderie 

entre les officiers du 103e. Remarquable es-

prit de corps. [France militaire.) 

LES TIRAILLEURS T0NIIN0IS. 

C'est le 46 de ce mois que sera constitué 

le i* régiment de tirailleurs tonkinois. 

Seloo toute probabilité, les cadres de ce 

régiment seront presque tout entiers formés 

sur place, soit avec les officiers et sous-offi-

ciers de la mission militaire d'Annam, qui 

vient d'êlre licenciée, soit avec des officiers 

et sous-officiers désireux d'accomplir leurs 

deux années de séjour en Indo-Chine. 

CKRONIQUË LOCALË 
ET DE L'OUEST. 

VERNOIL. — Dimanche dernier, a eu lieu 

un concours de tir à la carabine, organisé 

par la Société musicale de Vernoil. De midi 

à six heures du soir, les tireurs se sont pré-

sentés , en grand nombre. Ceux qui ont 

fait le plus de points soot : MM. Menut, mé-

decin ; Boisnard , négociant ; Rabineau, 

employé de commerce; Viosonneau, em-

ployé de régie à Noyant; Dury (François), 

forgeron àCourléon; Dury (Louis), boulan-

ger à Courléon ; Joulain, boulanger; Vin-

cent Bruère, cultivateur; Olivier Robineau, 

bourrelier ; Pasquier, clerc de notaire ; Ra-

touis. cultivateur ; Hallouin, boucher. 

MM. Menut et Boisnard, gagnants des 

deux premiers prix (un fusil et un revolver 

système Lefaucheux), les ont gracieusement 

offerts à la Société musicale, ce qui per-

mettra à celle-ci d'organiser un nouveau 
concours. 

Pendant le tir, la fanfare de Vernoil, sous 

l'habile direction de M. Leroux, instituteur 

adjoint, a exécuté avec un entrain et un brio 

admirables plusieurs morceaux des mieux 

choisis, et qui oot été fort goûtés du public. 

Cette petite fête s'est terminée par une re-

traite aux flambeaux en musique. 

LE MAGNETISEUR MORÉTT. 

On écrit d'Angers : 

« M. Morély, l'élève du célèbre Donato, 

se propose, nous dit-on, de venir prochaine-

ment à àogers, où il doit faire des expérien-
ces absolument nouvelles. 

» L'accueil enthousiaste fait à M. Moréty 

par les habitants de Saumur lui est un sûr 
garant

 que
 la population de la capitale de 

' Anjou assistera à ses séances avec un vif 
intérêt. 

» M. Morély n'est ni un prestidigitateur, 
1 un 8

P
lr

»le, ni surtout « un mystifica-

ur ». Il magnétise tout simplement, sans 

•«cune prétention au surnaturel, et il prend 
w sujets parmi les spectateurs qui se prê-

bonne volonté aux expériences. 
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Qera dimanche prochain, à huit heures 

CANDÏ. — Un grand concours de tir aura 

lieu à Candé (Maine-et-Loire), dimanche pro-
chain 11 avril. 

21 prix seront décernés aux plus habiles 

tireurs, dans les concours suivants: cara-

bine, pistolet, fusil Gras, revolver d'ordon-
nance. 

ANGERS. 

La barbe et la poussière. — En voyant mer-

credi le 135' de ligne manœuvrer sur le 

Champ-de-Mars au milieu d'un nuage con-

tinuel de poussière, et les cuirassiers reve-

nir tout terreux de l'exercice, on se deman-

dait, dit le Journal de Maine-et-Loire, quel 

service la barbe rendra pendant tout l'été 
aux malheureux soldats. 

Quel travail pour se netloyer convenable-

ment matin et soir et quelle difficulté pour 

entretenir propre cette longue barbe les 

jours de marches militaires et pendant les 
grandes manœuvres 1 

M AMERS. — Samedi soir, à huit heures et 

demie, une deuxième fête a eu lieu au Cer-

cle des officiers du 4 03" de ligne, à Mamers. 

Les officiers et leurs familles étaient seuls 
admis. 

Soirée très-brillante ; comédie de Labi-

che, dans laquelle tous les rôles étaient rem-

LE MANS. 

Les pompiers et le théâtre. — On lit dans la 

Sarthe : 

« Les pompiers du Mans avaient été con-

voqués ce matin pour être mis en posses-

sion des fusils Remington, qui viennent 

de leur être accordés. Mais quoique la mu-

nicipalité, en les armant, donne satisfac-

tion à de longues et justes réclamations, 

les pompiers n'ont pas cru devoir accepter 

ce cadeau municipal. C'est que la rédaction 

du nouveau cahier des charges du théâtre a 

fait naître, entre la municipalité et la com-

pagnie des pompiers, un petit différend. 

» Ce nouveau cahier des charges prive les 

pompiers de la loge qu'ils occupaient, et qui 

est mise à la disposition du corps d'officiers 

et des médecins. U alloue, en outre, 7 fr. 50 

par soirée pour quatre pompiers qui, pla-

cés deux au centre, deux sur la scène, de-

vront avoir constamment la lance à la main. 

Les pompiers refusent cette allocation ; ils 

n'acceptent le service que pour deux d'entre 

eux, et ils réclament leur loge. Sur ce der-

nier point, l'officier de service et les méde-

cins s'associent à leur réclamation. 

» La compagnie tout entière a signé une 

pétition pour demander le rétablissement 

de l'état de choses antérieur, faute de quoi 

les pompiers paraissent décidés à refuser 

leurs fusils et à donner leur démission en 
masse. 

» On est pompier, mais on est friand du 

spectacle. C'est le côté humain du dévoue-
ment... laïque. » 

Théâtre de Saumur 

TOURNÉE ARTISTIQUE. Ch. ANDHATJD, directeur 

Mardi 13 avril 1886, 
Par autorisation spéciale, une seule représen-

tation du grand succès de l'année 

Les Noces d'un Réserviste 
Pièce nouvelle en 4 actes, de Henri Chivo 

et Alfred Duru, 

Représentée pour la première fois à Paris le Si 
décembre 1885. 

On commencera par : 

Vaudeville en 1 acte. 

Bureaux, 7 h. 3/4; rideau, 8 h. 1/4. 

S'adresser, pour la location, chez M. COURANT, 

rue de la Comédie, et, pour avoir des cartes à 
l'avance, chez le Concierge du Théâtre. 

Le Roi des Chapeliers 

j Rue Saint - Jean, 15, Saumur. 
; On dira pourquoi 

la plus grande concurrence du jour est le 

Chapeau LIVERAN1. 

ÉPICERIE CENTRALE 

28 et 30, rue Saint-Jean, Saumur. 

Spécialité de Savons de Marseille, — ga-

rantis pur huile d'olive — marbré blanc et 

bleu , de la maison Charles Roux (1" mar-

" , 0 fr. 30 c. le 1/2 kil.; par caisse, 

55 G. le kil. — Savon blanc, 1
RO qua-

0 fr. 35 c. le 4/2 kil.; par caisse, 

65 c. le kil. — Savon blanc (jaunâtre), 

qunlité extra, 0 fr. 40 c. le 4/2 kil.; par 

caisse, 0 fr. 75 c. le kil. 

que 

0 fr 

lité , 

0 fr 

A NOS LECTEURS. - Dans un des derniers 
numéros de notre journal, nous avons parlé d'une 
importante découverte qui amène la guérison de 
la Phlhisie, de la Bronchite, de l'Asthme et de 
toutes les affections de poitrine .Après avoir puisé 
des renseignements très-sérieux sur les DRAGÉES 

RUSSES, nous avons appris les nombreuses gué-
risoos qu'elles amènent chaque jour dans les cas 
les plus désespérés ; nous sommes heureux de 
pouvoir les recommander à nos lecteurs et de leur 
annoncer que l'on trouve ce puissant remède à la 
Pharmacie Continentale de Paris, dépositaire géné-
rale pour la France et les Colonies, qui envoie 
franco contre mandat ou timbre-poste de 1 fr. 50 

par flacon. 

feuilleton de l'Écho Saumurois. 
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''tièrrr18 de U manswde
 Prenait 

m,rable
 P^rama que la vallée 

de la Maine déroule de cette partie basse de la ville 

aux rochers de laBaumette. 

Par une tiède et lumineuse soirée du mois de 

mai de l'année 185..., une jeune fille d'une ving-

taine d'années était assise dans l'embrasure de 

cette fenêtre, et du bord de la rivière on pouvait 

apercevoir sa tête brune et distinguer vaguement le 

profil de ses traits réguliers et fins. 

Mais bien qu'au dehors tout fût joie et lumière, 

son regard n'était point tourné du côté de la fenê-

tre. 

Il était obstinément dirigé vers l'intérieur de 

la pièce, oit cependant tout était ombre et tris-

tesse. 

On ne saurait, en effet, rien imaginer de plus mi-

sérable que l'aspect de cette mansarde. 

Tout au fond, en face de la fenêtre, dans une 

sorte d'alcôve formée par les lambris du toit, deux 

lits, parallèlement placés, étaient séparés par une 

couchette plus étroite. 

Au milieu de la chambre, à distance égale de la 

porte et d'une grande cheminée vide et'froide où 

jamais, si ce n'est par les froids trop rigoureux de 

l'hiver, en n'allumait de feu que pour préparer les 

repas de la famille, — une longue table en bois 

blanc était dressée sur des tréteaux. 

Elle complétait, avec un grand buffet de cuisine 

et quelques chaises garnies de paille, tout le mobi-

lier de la mansarde. 

i 

Si pauvre que fût ce mobilier, on y découvrait 

ça et là, en l'examinant avec attention, les restes 

encore reconnaissables d'une aisance disparue sans 

doute depuis des années. 

Les lits étaient en noyer massif, vastes et tra-

vaillés avec soin. 

Il en était de même du buffet qui semblait, com-

me les lits,provenir d'un ancien ménage d'ouvriers 

aisés ou de petits bourgeois. 

Le contraste qu'ils formaient avec la nudité et 

l'aspect misérable de la mansarde était d'autant 

plus sensible qu'une propreté scrupuleuse régnait 

dans l'intérieur de la pièce, et que, ni sur les meu-

bles ni sur le plancher couvert d'un carrelage étroit, 

brisé par un long usage, on n'apercevait la moin-

dre trace de poussière. 

La fée dont la main vigilante donnait à cette mi-

sère profonde l'apparence décente d'une pauvreté 

honnête, n'était pas difficile à découvrir. 

Il suffisait de jeter un coup d'œil sur la jeune 

fille assise dans l'embrasure de la fenêtre pour la 

reconnaître. 

Sa robe d'indienne, fanée par un long usage et 

reprisée en plus d'un endroit, le col étroit qui en-

cadrait son cou et le bonnet de linge coquettement 

posé sur sa tête, tout, dans sa personne, portait la 

marque de la propreté méticuleuse qui régnait dans 

l'intérieur de la mansarde. 

L'activité, l'énergie contenue, mais infatigable, 

«te-

' ^fonslesiî.ir0 CENT. 

TOUTES les ALTÉRATIONS 

DE, L'ÉPIDERME 
Hâle,Gerçures,Boutons,Feux,Rougênrs 

disparaissent par remploi de la 

CRÈME SIMON 
C'est le Seul COLD-CEEAM 

recommandé par les Médecins 

36,r.dePiwenceCIMflU4t>rae de BéarQ 

Paris âlmIJri Lyon 

ET CHEZTODS LES PHARMACIENS on PARFUMEURS 

_ : 40 ANS DE SUCCES 
l,a seule, ffuérienant,sans lui rien adjoindre, 
-J.es écoulements anciens ou récents. 

ïïfédition franco contre mindat-poste. — Prix : 5 fr. le ÏUeou. 
s. P3EBÉ, W, 102, rae Richelieu, PARIS 

PATJL GODET, propriétaire-gérant. 

d'une volonté persévérante étaient empreintes aus-

si dans la flamme de ses yeux noirs, dont le re-

gard, habituellement voilé par les paupières, étiu-

celait comme un éclair, à la moindre émotion qui 

l'agitait. 

Elles n'éclataient pas moins dans l'expression 

calme et réfléchie du visage, dont les traits délicats 

et purs étaient dessinés avec une grande fermeté 

de lignes. 

Mince et de taille moyenne, mais adroite et ner-

veuse, elle déployait, dans tout ce qu'elle faisait, 

une vivacité, une dextérité dont témoignaient élo-

quemmeot les travaux de couture entassés devant 

elle, sur une chaise. 

Mais depuis quelques instants déjà sa main, s'é-

tait arrêtée. 

Elle avait laissé tomber l'aiguille, et ses yeux 

voilés de larmes étaient fixés avec une attention in-

quiète sur le fond delà pièce. 

Elle épiait avec sollicitude les moindres mouve-

ments d'uno femme doDt on apercevait vaguement 

la silhouette dans un des lits de l'alcôve, et qui 

semblait dormir d'un sommeil pénible et agité. 

Tandis qu'elle en écoutait la respiration hale-

tante, une expression de douloureuse anxiété se 

peignait sur son visage tiré et comme amaigri par 

des veilles répétées, et les larmes qui remplissaient 

, ses yeux coulaient lentement sur ses jouas pftlios. 

I (A suivre.)
 E

RHRST FALIGAH. 



SOCIÉTÉ GÉNÉRALE 
POUR FAVORISER LE DÉVELOPPEMENT DU COMMERCE 

ET DE L'INDUSTRIE EN FRANCE 

Atsemblêe générale du 27 mars 4 886. 

L'Assemblée générale annuelle des actionnaires 
de la Société Générale, appelée à statuer sur les 
comptes de l'exercice 1885, a eu lieu le 27 mars 

1886, au siège de la Société. 
Le rapport passe eo revue les chiffres des comp-

tes généraux et 'hs comptes de dépôt* en 1885 : 
Mouvement général de la C*Us<>, 10,884,05-2.172 
francs 01 c.; du Portefeuille,6,125,871.192 fr.30c; 
des comptes de chèques, 3,087,166,472 fr. 77 c; 
montant des coupons encaissés, 239.789,906 fr. 
76c; des ordresde Bourse au comptant,648,172,147 

fr. 51 c. 
Les comptes de chèques sont au nombre de 

50,123 comptes, en augmentation de 1.916 comp-
tes ; leur solde, au 31 décembre 1885, est de 
153,698,455 fr. 32 c. dépassant de 11,816,148 fr. 
celui au 31 décembre 1884; le solde de ces 
mêmes comptes, au 28 février 1886, est de 
166,551,312 fr. 75 c, avec une nouvelle augmen-
tation de près de 13 millions. Le solde des dépôts 
à échéance fixe, au 31 décembre 1885, est de 
89,828.600 fr., et celui du Portefeuille, à la même 

date, de 129,384,816 fr. 94 c. 

Comme on le voit, malgré la situation si défa-
vorable dans laquelle s'est écoulée toute l'année 
1885, la Soc-iété Générale a su maintenir l'actitité 
de ses services et même l'augmenter sur la plupart 
des points ; mais l'abondance d'argent et l'absence 
d'affaires ont rendu les remplois de fonds très-
peu productifs. La Société a aujourd'hui une or-
ganisation aussi complète que possible, et elle 
est certainement dans les conditions voulues pour 
profiter la première, dans une large mesure, de la 

reprise des affaires. 
La Société a pris part aux émissions importan-

tes qui ont eu lieu sur la place de Paris, telles que 
celles des obligations du Crédit Foncier, de la 
Compagnie des Asturies, Galice etLéoa, de Mos-
taganern à Tiaret, des Chemins de fer Econo-
miques, de l'Ouest-Algérien, etc.; et elle a fait 
seule l'émission des obligations de la Gie du Gaz 
pour la France et l'Étranger. Dans toutes ces 
affaires, la Société a continué à montrer quelle 
était sa puissance de placement et la confiance 

que le public avait en elle. 
Le Conseil n'a pas cru devoir continuer à procé-

der comme l'année dernière pour le portefeuille de 
titres, qui avait été laissé, dans les écritures, aux 
prix du 31 décembre 1883. Les espérances qu'on 
avait alors d'un relèvement des cours ne s'étaot pas 
réalisées, il a, sauf l'approbation des actionnaires, 
repris son mode de. procéder habituel et ramené les 
valeurs d'une négociation courante aux cours offi-
ciels du 31 décembre 1885 ; il a cru devoir aussi 

régulariser les comptes litigieux qui figuraient dans 
les écritures, et il a pris, pour faire face à ces deux 
postes, la réserve extraordinaire, dont le solde dis-
ponible, après ce double prélèvement, sera reporté 

au crédit du prochain exercice. 

Le rapport indique que M. Dreyfus a relevé appel 
du jugement du Tribunal de Commerce qui l'avait 
renvoyé à fdre compte devant un arbitre sur des 
bases qui, tout en rejetant quelques-unes des pré-
tentions de la Société Générale, donnaient raison à 
celle-ci sur des points importants, et que le procès 
est actuellement pendant devant la Cour de Paris. 

11 explique qu'au Callao, la situation s'est amé-
liorée et que, par voie de transaction avec l'Etat 
Péruvien, le droit delà Société au privilège exclusif 
de l'exploitation du port, pendant toute la durée de 
la concession, est maintenant bien défini. A celte 
occasion, il adresse publiquement ses remercie-
ments au Gouvernement Français peur l'appui qu'il 
a toujours bien voulu donner à la Société Géné-
rale, dans ses justes réclamations au Gouvernement 

Péruvien. 

Les bénéfices de la Société ont été de 3,162,795 
francs 75 c, sur lesquels 1,500,000 fr. ont été dis-
tribués le 1" octobre 1885. Le Conseil a proposé 
de distribuer, au 1" avril 1886, 6 fr. 63 c. par ac-
tion, soit 6 fr.25 c, déduction faite de l'impôt de 
3 0/0. Cette répartition porte le revenu de l'année 
à 12 fr. 88 c, soit 5.15 0/0 du capital versé. La 
réserve ordinaire s'élève à 12,060,000 fr., maxi-

mum fixé parles statuts, et retirée, 
action. p Cseil'e Mr., 

Ces résultats font ressortir ce f,it
 t 

que, même pendant les années malheur S'itrf ' 
che naturelle des opérations de l

a
 Q ?5?'l»k 

lui assurer une rémunération léeilim^1?4»» 
—'«»i 6'iiuie de '-

Le rapport du Comité de censure e.i, 
censeurs ont suivi avec soin la marcha ,)6 

tions de la Société pendant l'exercice i
 cr 

en bonne situation pour dire que les ai» 
de la Société fonctionnent régulière»" 
avoir rendu hommage a l'excellente di '1 

préside aux travaux du nombreux n.,A c,lo»i 

Société, il affirme la parfaite régularité A1
 ■» 

qui sont mentionnés au bilan arrêté anT,^ 
bre 1885, et donne son approbation au» t!; 

tions du Conseil. 1 Prop;, 

L'Assemblée générale a approuvé U 
de l'exercice 1885 et adopté la proposition ?tt: 

seil pour la fixation du dividende et lWU[:' 
réserve extraordinaire. Elle a réélu »d ■ ' 
teurs, MM. Blountet Gide.adminijtraten,,"^ 
Elle a nommé administrateurs, MM d» p li; 

Gay et Lefèvre-Pontalis (Atoédée), en r™f 
ment de MM. de Maupas etTslabot, décédé 
M. Denière, démissionnaire. Enfin, eli»!'!: 

censeur M. le baron de Saodrans'cent»!f 

tant. ' US6Ut!'' 

Tribunal de commerce de Saumur. 

FAILLITE FROUIN, MARIE. 

Par son jugement en date du 6 
avril 1886, le Tribunal de commerce 
de Saumur a maintenu M. Proust, 
Ludovic, expert-comptable à Sau-
mur, dans ses fonctions de syndic 
définitif de la faillite du sieur Frouin, 
Marie, marchand de bœufs à Cornu, 
commune de Martigné-Briant. 

Pour extrait : 

(263) Le Greffier, GACTIER. 

Étude de M* BBAC, notaire. 

Maison à usage d'Auberge 
Sise à Saumur, à proximité 

des quais. 

jm. -wjBiwnBt-s: 

AUTRE AUBERGE 
A Ventrée du bourg de Saint-Lambert, 

ayant pour enseigne 

A. MA CIMl'ifcXE 

S'adresser à M' BRAC , notaire. 

Étude de M« DENIEAU, notaire 
à Alloones. 

A VENDRE 
AUX ENCHÈRES, 

Le dimanche 11 avril 1886, à midi, 
à Allonnes, place du Mail, 

TOI mraÉR 
Sous poil bai, âgée de 7 ans, prove-

nant de la succession de M. le doc-

teur Foucteau. 

On paiera comptant, plus 10 0/0. 

Étude de M» GAUTIER, notaire 
à Saumur. 

A L AMIABLE, 

UN PETIT CHALET 
Situé à la Croix-Cassée, commune de 

Villebernier, près le pont du chemin 

de fer, 

Avec jardin, planté d'espaliers,d'arbres 
fruitiers, et allée de tilleuls, 

Le tout d'une contenance d'environ 
30 ares. 

S'adresser, pour traiter, à Me GAU-

TIER, notaire à Saumur. (234) 

A IOI1B 
DE SUITE 

MAISON DE CAMPAGNE 
Avec remise, écurie 

et jardin. 

Située route de l'Aulhion, près la gare. 

S'adresser à M. ROZEAO, à Saint-
Martin-de-la-Place. (256) 

A CÉDER DE SUITE 

Un Magasin d'Epicerie 
MERCERIE ET R0UENNERIE 

Très-bien achalandé, dans un quartier 
populeux. 

S'adresser au bureau du journal. 

A LÀ GLANEUSE 
Rue St-Jean, Saumur. 

ON DEMANDE une anurëteuse 
et une apnventie pour les Modes. 

ON DEMANDE 
pour corsages et jupes. S'adresser à 
MM. ROCHER et GTJILBATJD, 35, rue 
Saint-Jean. (265) 

MANUFACTURE 
DE 

PUN0S et HiaSONIMS 

LÉP1CIER & COLLMANN 
Rue de Montreuil, 119, Paris. 

26, RUE DE LA PRÉFECTURE, ANGERS. 

12 Médailles d'or et autres. 

Tous les Pianos et Harmo-
niums LÉPIC1ER (pouvant être 
choisis soit à Paris, soit à Angers), 
ainsi que les pianos ERARD et PLEVEL, 

sont garantis, livrés franco à Saumur 
par la Maison LÉPICIEK, et accordés 
gratuitement pendant deux ans. 

Demander les catalogues à Paris 
ou à Angers. Envoi franco. — Tout 
piano acheté par correspondance, 
ou ne répondant pas aux garanties 
données, est repris ou échangé sans 
aucun frais pour l'acheteur. 

M. MONN1EB, accordeur, est en 
ce moment à Saumur. S'adresser à 
l'hôtel de Londres. 

M. TREMBLAY, fabricant d'Eaux 
Gazeuses, rue du Portail-Louis, à 
Saumur, informe qu'il est le seul 
représentant autorisé sur la place de 
Saumur, pour la vente de l'excellente 
BIÈRE Ph. WEBEL, de Tours, 
et que toutes commandes doivent lui 
être adressées directement pour évi-
ter des retards dans les expéditions. 

Pharmacie A. CLOSIER 
20, rue du Marché-Noir, 20, 

tsi JZL. TC_J mm miy 

Droguerie Médicinale et Vétérinaire. — Entrepôt àt 

Eaux minérales naturelles Françaises et Etrangère: 
— Dépôt de toutes les Spécialités médicales. 

Grand assortiment de bandages se prêtant à tous les 
du corps et maintenant la hernie constamment réduite. — Un hwk 

bien fait et bien appliqué facilite souvent la guèrison des hernies. 

On trouve, à la Pharmacie, un grand choix d'articles^ 
caoutchouc vulcanisé, en gomme noire et gomme anglaise blonde, 
bas contre les varices, de ceintures en tous genres, de biberor 
d'injecteurs et d'irrigateurs. 

PRIX MODÉRÉS 

DENTS 

*v Léon A. Fresco 
C hirurgien -Den tîs te 

68, QUAI DE LIMOGES 

Extraction, Auriflcation-Frix xnodé^ 

Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 8 AVRIL 1886. 

Valeurs au comptant! préc'* 

3 % 
3 % amortissable 
3 o/0 — (nouveau) 

4 1/2% 

* 1/* % (nouveau) . . . 
Obligations du Trésor. . . 

Banque de France 

Société Générale 

Comptoir d'escompte . . . 

Crédit Lyonnais 

Crédit Foncier, act. 500 fr. 

Crédit mobilier 

Clôture Dernier Valeurs au comptant 
Clôtur 

préc** 

Dernier 

préc'* cours. cours. 

80 70 80 70 » B 800 B 800 t • • 

83 20 82 85 t • Paris-Lyon-Méditerranée. . . 1235 i 1227 50 t » 

» • i • » B 
1150 t 1145 » t » 

lOi 25 104 75 9 t 
1535 B 1535 B t i 

108 S? 109 30 t S 
1315 ■ 1311 25 B B 

610 )) 509 » » B 845 t 850 B • » 

4245 « 4250 ' • B Compagnie parisienne du Gaz. I.U6 25 1546 25 B B 

448 75 447 50 i » 
2115 > 2118 75 > t 

988 75 985 >. » » C. gén. Transatlantique. . . . 471 25 471 85 1 » 

520 > .'•21 25 B » 
99 » 98 B 

1355 » 1350 » B B 

215 i i i B B 

Valeurs an comptant 
Clôtur' 

préc<« 

OBLIGATIONS. 

Ville de Paris, oblig. 1855-1860 

— 1865, * •/.. • ■ 
— 1869, 3 7.. . . 
— 1871, 8 •/„ . , 

— 1875, 4 •/.. . 

— 1876 , 4 °/„. . 
Bons de liquid» Ville de Paris 

Obligation» communales 1879 

Obligat. foncières 1879 3 %. 

Obligat. foncières 1883 3 •/.. 

Dernier 

cours. 

518 50 518 i 

521 n 522 » 

414 B 415 B 

396 B 396 50 

523 B 513 t 

520 » 522 » 

532 > 532 B 

455 t 455 t 

458 » 460 D 

371 B 370 ■ 

Valeurs an comptant] 

Gaz parisien 

Est 

Midi 

Nord , 

Orléans 

Ouest 

Paris-Lyon-Méditerranée. 

Paris-Bourbonnais .... 

Canal de Suez 

Clotur' 

précé1" 

519 50 

383 » 
383 75 

392 ' 

385 » 
383 75 

383 25 

354 » 

580 * 

Dernier | 

COU'S' 

Ligne d'Orléans 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS ANGEBS. 

3 heures 8 minutes du matin, express-poste 

G 

9 

i 
3 

ï 
10 

55 

13 

25 
32 
15 

36 

matin (s'arrête à la Possonnière) 

matin, omnibus-mixte. 

soir, 
express, 

omnibus. 

(s'arrête à Angers). 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS TOURS. 
3 heures 2« minutes du matin, direct-mixte. 

8 — 21 — — omnibus. 

37 
48 

44 
» 

34 

— express, 

soir, omnibus-mixte. 

I Z omnibu7(s'ar. à Tours) 

— express-poste. 

Le train partant d'Angers i s heures 85 du soir arrive A 

Saumur a 6 heures 56 ; à Tours à 9 heures. 

SAUMUR. - MONTREUIL-BELLAY MONTREUIL-DELLAY — SAUMUR SAUMUR - BOURGUEIL 

Mixte Omn. Omn. Omn. Mixte Mixte Omn. Mixte Mixte Omn. Mixte Direct 

matin matin matin soir. soir. soir. matin matin matin soir. soir. soir. Mixte Mixte Mixte Mixte 

Saumur. . 6 05 7 24 8 40 1 15 3 50 7 45 Montreuil. 6 49 9 45 1 52 6 04 8 30 11 10 
matin matin soir. soir. 

Chacé. . . 6 15 7 32 8 56 1 24 4 02 7 55 Brézé. . . 7 04 10 10 2 08 5 20 8 46 » • Saumur. . 3 26 8 21 12 48 4 44 

Brézé. . . 6 23 7 39 9 10 1 32 4 13 8 03 Chacé. . . 7 12 10 26 2 16 5 28 8 54 B » PortBoulet 5 33 9 06 1 25 6 56 

Montreuil. 6 39 7 52 9 27 1 46 4 30 8 19 Saumur. . 7 23 10 39 2 28 5 40 9 06 U 39 Bourgueil. 5 42 9 15 1 34 7 05 

LIGNE IDE L'ÉTAT 

SAUMUR et MONTREUIL à THOUARS 

Saumur (départ) 
Monireuil-Bellay 

Lernay . • 
Brion-s.-Thouet. 

Thouars (arrivée) 

6 05 

6 53 

7 02 
7 14 
7 29 

Omn. Omn. Mixte Mixte 

matin soir soir. soir. 

7 24 1 15 3 50 7 45 

7 55 2 2 4 50 8 41 

M p» 2 11 «■ > 8 51 

8 08 2 19 5 4 8 59 

8 21 2 32 5 19 9 16 

THOUARS et MONTREUIL à SAUMUR 

Omn. Mixte Mixte Omn. Mixte Omn. Omn. Mixte 

matin. matin. soir. soir. soir. matin. soir. soir. 

Thouars (départ) 

Montreuil 1 » 1 55 8 35 

5 40 9 01 1 07 4 20 7 45 Loudun . 8 23 2 51 9 55 

Brion-s-Thouet 5 58 9 18 1 10 4 30 7 57 Arçay. . 8 37 3 4 10 11 

Lernay . . . 6 07 9 31 • » 4 37 B » Mirebeau 9 27 3 54 11 1 

Montreuil-Bellay 6 49 9 45 1 52 5 04 8 30 Neuville . 9 53 4 24 11 27 

Saumur (arrivée) 7 23 10 39 2 28 5 40 9 OS Poitiers . 10 88 4 56 18 I 

MONTREUIL - POITIERS 

venant d'Angers. 

Poitiers 

Neuville 
Mirebeau 

Arçay. 
Loudun 
Montreuil 

Vu par noui Maire de Saumur, pour 

Hôtêl-dê-VilU de Saumur, 

de la signature de SI. Godets 

18 

Certifié par Vimmimiw sa**W' 

18 «AÏBK, 


